




1Samfildi, 63 juillet 1907
Aimée-No 7LE N1JME1RQ: 10 CENTS

Le ournýal de 'îrançotI
(GAZETE CANADIENNE DE LA PAMILLEI

aratematit le ter et le Bierno saraedt de chaque m=ois
DIBMI1 - L BARRY Dift Iaroi m".

ABONNEMENT ilREDACTION et ÂDM11ISTRAT1014 l- & ~W<~
*2.00

LOO 6.R» SaInt-OmbS Montr". Six moL - - 7 tu
8rIctcem~ aal dwUe.

CbdnsndsCbp
Passant p res de la nietairie
Donit un jour hérite Marie :

- Ah!I bienheureux est l'amnoureux..
Oui, l'amnoureux est bienheureux

A qui lt testeras fidièle .I -
Dis-je tout haut en rêvant d'elle,

Sans le savoir et sanis la voir...
Oui, sans la voir ni le savoir.

Uni épais rideau d'aubépines
Gardait le jardin des rapines:

-Ah! bienheureux est l'a mou reux..
Oui, l'amoureux est bienheureux

Qui prendra ton ca'i ,jeune fille 1
Dis-je en eassant une brindille

Sanis le savoir et sanis la voir...
Oui, sanis la voir i le savoir.

De ses grands choux verts i l eurs jailnes
L'abeille emportait les aumines :

-Ahi! bienheureux est Pl'aoureux...
Oui, l'amoureux est bienheureuxý

Qui butinera sur ta bouche,
Dis-je haut, un baiser/arouche!

Sans le savoir et sans l'a voir,.
Oui, sans la voir ni le savoir.

w

A la mi-
Moi, jean.

- AhI
oui, 1,

Dont l'amn
Dans lesd

Sans i
Oui, 3

Et' là, truv tune ul
Par l'épinebrbl,

-A1h! bieuhweren ( est 'muru.
oui, laoru > ineru

Qui trueasa porte.i ouverte!
DUs-ie, entra ut sous lei10 fCrV v-erte,

.S'ans le savzoir et sans lavor.
Oui, sans la voir Ili le savoir.

4'mqaine.z si' Je à1uis rouge.
De/la trouvzer/ Iojui /le'bue

-Ah ! bienheunrux estÇ fmUAu...
Oui, l'amourecux et ieneru

Dont le bras quisenritpee
Sa fine taille, avec tendresse',

Sanis Ak savoir et sans le- voir...
Oui, salis ke v-oi ni le- sav'oir.

Or, tremblante comme la «feuille,
1-n ces termnes ele m'a(cuecille:

--- h!- bienheureux est l'amoureux..
Qui, t'msexesi bienheureux

Qui s'en va pensant solitaire
A P'amroutr qu'il ne saurait faire,

Sanls le- sa voir et sanls le, voir.,
O )i , sanIs le voir nli le sa voir!

trie

Il reux.
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ÇESSIS SUR L-

-LITTERATUIRE CANADEN

Je viens de parcourir les "Essais
sur la Littérature Canadienne" de' 4.
l'abbé Camille Roy, professeur au
Séminaire et à 1 Université Laval de

uéeet, puisqu'il convient que
j'en accuse réception, je me permet-
trai, en même temps, de remercier
l'auteur des heures agréal.es que cet-
te lect.ure m'a procurées.

Ce livre, d'une saveur toute spécia-
le, a été une fraîche h.alte- au milieu
des labeurs de la vie quotidienne, et
a con 'iuré, pendant quelque temps
(lu moins, la nostalgie nWlaneolique
que donne, à la ville, en plein étle
mirage fuyant dle la~ campagne fleu-

rie...
Dans l'introduction dles "Essais",

l'écrivain dé1clare, tout d'abiord, au
lecteur, que la critique littéraire exis-
te chez nous. Il en remonte mêmie

l'eistncejusqu'à 1778S, et la suivant
à travers le., anné1e.,, il on arrive aux
études réetsde M. Ferna.nd Rim-

L'a littérature canadienne est donc
née il parait qu'il y a. déjà quelque
temps, et la critique a vu le jour
presque à la meême époque.

Toutefois, s'il faut exempter les
"Essais sur la littérature canadien-
ne " et quelques autres remarquables
études, la critique, en notre pays, est
joliment inférieure à nos efforts litté-

per]la
sure'
n'est

critique littoérairc existe, ne
. pas, logiquement, la vie, à
ature oanaudienne ? Donc no-

n a la démence du su-
iesure, "la sainte me-
dit Henri Lavedan,
invoquée.

se créer un ennemi,
,gréable, une rancoeur
it que les louangffl
a flagornerie, et la
l'insulte. On adore
Ce n'est pas à cette
se forme.

sebediriger son
eler et à. définitive-
rz nous, l'école de sa-
se critique dont nous

besoin.
"Essais" joint à un
'érudition littéraire,

originale, un esprit

S'il lui arrive de constat
fauts, il les signale, non,
leur auteur en soi~t humilié 1
qu'il s'en corrige. Voilà, ài
ble avis, des qualités d'un o
ment supérieur pour un er,.
les seules qui puissent ass,
cacité de sa tâche.

Dans ses "Essais, sur la l'
canadiennet", M. l'abbIé (Jaïi
a passé en revue les oýeuvreý
sieurs de nos écrivains canýi

Parodiant la parole d'un
phie: "je suis "femme"' et r
qui regarde les "femrnes" i
étrainger", je ne xm'attach(

relever ce que le critique
deux femmes de lettres qu.
dans son livre.

Laure Conan d'abord:
Uino Personne trô,s distingu

tire pa «ys, s'écria uin jour, dev
relativement à la critique d
blié", déjà parue, dans ur
avant d'etre mise en v.olurr

--Voilà une appréciation
sent l'animosité1 d'uin hon
une femme écrivain.

,Je n'avaiis pas lu1 cette
alors, et, j'avoue qlue lorsqu
tomibée- sous mes yeux, je
coutrule l'esprit déjà embýarra
préjugé.

Eh! bien ! franchemcient,
vain que j'ai -hrh cett

bêeje ne l'ai pas trouv&o
Assurément, j'y ai lu quo Y

L il est aý

mnei que p
e.
îs au sa.N
i.ux clasai

LIxTes8
'de G.
'Enéic
a ses



mmmis. Mais, il se reprend atuss-itôt:
44<c'est sans doute aussi parc, qlue
Laure Conan se plait davantage à
peindre des &mes délicatesp finini-

ns ajoute-t-il, et l'excuse, ou plu-
tôt la raison, lui semble--coýmme à
nous - suffisante.

Il parle de scènes "d'une ex-
traordinaire douceur, toutes pénées,
de etteý sensibilité, à la fois très ten-
dre et très saine dont Laure Conan
garde le don précieux". Il insiste sur
'la finesse de certans détails, ligé-
niiogité dle bevaucoup d'analyses." Il
appuie sur "la beauté' d'un très
grand nomlket- de1 rcits, la noblesse
et la dignité de' l'inspiration ... " Ain-
cà qule du "souiffle franchemient patri-
otique et chrétien qui anime toultes-
PÀe, pages,". Il proclamne bien haut
que "parmi nious.,aure-( Conan est uýn
apôtre qlui emploie sal plumne à Pro-
pager tout ce qu'il y a, de meilleur
dans son âtme si canadienne,."

Yiranchernilnt, le talent littérair-e dle
Laure Conan peut-il espénrrêr
mieux compris, plus dignement nia-
gaiifié ? Et je n'ai pas tout cité.

Je conç:ois difficilenlt que M
l'abbé Roy hésite à placer <'l'Oublié"-
dans la caté"gorieý des romans, hist»i.
qlues. Cela1 Peut-il élever l'omblre
d'un doute? Lc critique écrit qtue M.
J'a6hé Bourassa. lui-m-tme, dans la
magnifique péaequ'il al faite3 à Ce
livre,~ ne sait pas s'il est bien un ro-
man.

Si je comprends bien lat pensée deý
M. l'abbé(' Btourassa quand il écrit :

4.ce pur et délica.t roman, si c'est unl
roa"ne sgfi-elepas plutilt,

d'après cev qui précède, que la vérité
historique est telle qu'on ne~ sait trop
si on petue dum mot roman?

"L'ublé"a. été émrit, pour popu-
lrsrla poésie de la fondation de

Motéaet la Penisée d'en faire un
réct d'aventures ne pouvait venir à
Jri dle l'auteur,

Pas un de ses personnages qui
na.it vécul et passé dans l'histoire.
Que faut-il de Plus pour que le ro-

ma oit historique ?
pria, devant les fasits se de-

mande :"Est-ce (le l'histoire v'raie,
es-eun roman de la chevalerie
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Et qui sait -si c>e ni'est pas par
scrupule de la vérité ilistoriqi<u, quei(
Laure CJonan n'ap-puieý pinlt >,url l'a
mnour malheureux dJe C1ud'delri-
gelne pour ElIizath Moyen?

Eýn fait, pourquoi appuierait-elle?
Pourquoi ]nous faire assisteýr i dus
scènes de jalousie, de lre ud
futiles réýcrÎmina.tions,,tout ià faitini
gnes de. ces. âmest- tliU(f'-- à 'niu.

Alors, pourquoi demiliderilt-on1,
allumer la passion de. Famiolr dans
le coelur de, ceý futur miartyýr de. 15t
cruauté dos Iroquiois ?

P'ourquoi ' ai illaitprur
que ces hrséaetds<te ~
mainsi'... Un gýrand, unloi l amilour
a toujourq fait hionneuri àl qui I>f'llt
le, re".sentir, à qui px-ut lnprr
Tout le mloildel n'en es.t pas cpbe

Aillursle critique roinarquo '4ue
les descriptions dans lz bi"sn
trop sobres. -Cc sont plutAt des cii
nevas, tè éiaeetidqé"

dit-il.
~Je comprend', qule peu lxqi u'on lise

des desc-riptions deý Laullre Ç'onant
donne le gttd'en Ilriredaantagel.
Mais lat terrible vie desý preievrs .4,
IonS de4 MoTntréalJ ne( 1prêlteit ps u
coitemlplalt i ol, de lat nature.

Et d'ailleurs, los d(escriî>tions dansl>
le roman sont elles bien nosai'
et ne nuisent-elles pas; ilslioen
l'action? Une, âme senit sa doulleur
out -a joie sans, préoccupation dez, dél-
cors extérieurs.

A l'appi dle ma faible autorité, Je
cite iténé 1)a4n, qui. danles Qe
tions Littéýraires ou oi le"su
tient que "la longue dest.cr-iptiones
fausse en littérature, parvge qu'elle r-,41

incmptilleavec, l'aiction1. Ceo.et
vrai de la descxriptioni d'*ineý foirèt et
aussi de- cevled'n maiszon oui d'un
molilier," Il déclare quei;(, snti
ment qui fait tlourner iiux Ilcteurs
trois oui quatrepae descriptives
dans un roman n'est pas; l'enui,
miais, le bon ses" ,'aiàuiw de

"l'sole>'déploreý encore qu'il y ait
"maintenant dans, l&me de tout ro-
niancier. unt brlnssýeur defrsu,
a.quarelliste ou1 Pastelliste."

Et il termine son cha.pitre par (Xes
lignes que je reprodui, nion prequiý'
je trouve à en faire ici I'aplileatio!n.

mais p)aice ilu'illels sonit iiustes au
po(itbt def vuie généra1( Tll

'texqui tont stufh'rtt, izoat
oui savants, com rdont tioujours

que14lque' ose aux(); récits' de( lat Vie.
Que le autrS attendvnit li.lt o

coMmune1fl,... Hls l'urrn (le ro.
iii ) le lvIdndeain dul jouir o'i ils

Je cTrias mnurà lat fr-anchiseî
quli at toujours marqu touls mes(,
éctst ils ni'onIt d'ilusni d'aul-

tros qIi tl4s n i d'auItrs pré'tenltions,
si Je nie tiémio IL-nais pasý à l'émninenIt

uritiqut' de '''Olié lonl é'tonnIe-
ment11 il, la omaionqu'il éa

1liut et l'amlouir si pu1r, si challstq.
do Lnîlls'ýrt (-os~ t dI'llizldh

patuisi quli î<'uveýnt être' Jugéesq,.
touIt àl faitspelu.

mo)(i, que. les fute signlaléeýis par mil

et que j'ai résumée, ik peul pn-ès

Astrictemeint pairle-r, elsne pouit-
raiet ête qe de diergecesd'opi-

mion. '-'iecc" 'Moipaj
préèrecea."Et esinter-locuiteur1s do

se( <lirel: "A chMu On g(lût." Ct'
quli 11l1t toute iv sin

Voyo(ns, min ltenatlt, ce qule MI.
l'abbéIN (lileRo it de Malldeleine.

"M otrél et lit .capitale. dut fémli-
nismew au Cênad aiIt", (crit 1il, ds 1l
preièire ligrne esn"Esi u
"M1on PremnierPéh"

Rassuez-vus, esdameis,. ce n'est
pas une attaqule ni mî-me tit lâme;Y4,
c'esýt unl cnsattin et à ceI titre,
ellle vous, fait honneuir.

"'et , continuie le sagaceý criti-
que, que se. fixenit le plus volontiers

etq'agi.n leurs plumeos, les et,
mels éc(rivatin, lseme apôetril> des

drois deleursex.... Ce'tte ville atti-
revrOlle, leýs âmes les plus sni

blesl et les plus sensitives.,"
N's-epas très. joli, et niecre-
vous ps que ontréal, qui n'a pasý

V'ai~r de Si, douter dei-r, or qu'il
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possède, devrait bientôt nous élever vels et de ses chroniques tielle que
des statues? Mais je continue: faite par M. l'abbé Cainille ROY.

"Elle (Ia ville de Montaréal) fait~ Non qu'il n'y trouve rien à redire. il
aussi le "trust" des fcmrnes qui ont n'y a pas de littérateur au monde
du talent littéraire et qui y vont qui puisse réclamer, en sa, faveur,
cherc$her du pain, quelques idées, uxw entière perfection.
beaucoup d'assurance, et quelque Mais dans les fautes de style ou de
fois un mari." grammaire qu'il lui reproche,-d'un

Cette boutade, un "p'tit brin" fhaa- ton où il n'entre absolument rien de
licieuse, est surtout plaisante. C'est blessant d'ailleurs,-on sent que le
égal, ,on auiteur n'est pas aimable critique est surtout anxieux qu'elle
pour Qiuél-ec. Il n'y a donc qlue corrige ces petites erreurs de goût ou1
Mionitréýal qui puisseý offrir du pain, autres, afin de l'en admirer sans res-
des idVes et un mari? Ah! mon- triction.
sieur l'abb-é! monsieur l'abbé! A mon avis, il est excessivemnt

Parmi les femmes journalistes de flatteur à un écrivain, d'éveiller 'un
notre ville-, l'auteur des "Essais sur intérêt comme celui-là.
la littérature canadienne" chioisit Est-il b;ien sûr, après tout,' que
pour critiquer res oeuvres "l'une de.s les néýologismes de Madeleine soient
plus agréables à lire-'. J'ai nommé tous repréhienkhbles ? "C-es yeux qui
Madeleine. Voilà un choix fort !ýeu- s'embuent de la pluie fine de l'âme",
reux et j'applaudis au goût artisti- ont ma sympathie. Je sen--, je comn-
qlue du disert écri'v'ain. prends cetie désolation s-crète et fié-

Je partage mnoins.- son opinion, je re, qui mnalgrré les effort's, obscurcit
l'avoue, quand il reproche à mon ex- d'une brume le clair regard.Le
cellonte col~ud'avoir donné à son "joues huimides,, des- feuilles" est pett-
recueil dle nouvelles et de chroniques, être uni mahoe un peu forcéeý,
le titre def *Mon Premier Phé. mais, elle a le mé-rite de la nueu

Peit-être M. l'béCamille Rloy té, et, en tous cas> levur care",se fait
ne dlit pas, ici, toute sa pensée. Je image.
suis tentée de croire qu'il trouve plu- A côté dles corrections~ faites Il l'e-
tôt à redire àla préface que cîýtitre vre dle Madelein, il y a de francs
a inspirée qu'au titre lui-même. Et compliments qui dénotent chez le cri-
je comprends la délipats de la si- tique, unie reconnaissance sincère do
tuationi et la répugnance qu'il élyrou- soni talent.
veroit à blâmer un confrère. "Il y a> lit-on dans les "Essais sur

pourtant, on dlait bien à la justice la littérature, canadienne"> beaucoup
quelques aveux. La préface, toute d'esprit et surtout beaucoup de coeur
spirituelle - c'est le cas de le dire - dans le livre de Madeleine, où elle
~qu'elle est, a trop sornign4 l'origina.- laisse paraître, tour à tour, ses ins-
lité du titre, et dles a3usceptibilités 'tincts de moraliste, sa tendresse et se
ont été froisées. pitaiê de femme, sa foi patriotique,

Mais on est tenté de crier: heu- se" enthousiasmes de touriste et sor
reuse faute! queand on songe à la imgration de poète 'qui aime la
bonté d'âme et à la générosité du nature ......
coeur de celui qui a voulu, sous son Il doit être infiniment agréable à
nom, présenter au public le livre de uu écrivain- surto ut quand cet écri-
Madvleine, afin qu'une si bienveillan- vain est la fem~me sensible et bonne
te protection assurât davrantiage son qu'est notre collègue Madeleine, - dc
succès. lire une appréciation aussi intelli-

Cela me rappelle la définition du gente et aus9i' encourageante. Je l'en
P'ère Didon : Qu'4-st-ce qu'un m i ?~ félicite dle tout cSeur, et, il n'et pas
C'est celui, dlirai-je oprès le grand iune dle nous qui ne fut désireuse d'er
Dominicain, qui encourt le'bl&me mériter autant.
pour renidre service. (JCe ne sont pa les seules Icuagû

Madeleine a le droit d'être con-. que l'auteur des "Esais'adresse à
tente de la critique deé ses nou- Madlie Elles sont si nobes,

à la vérité, que je ne saurais les
gnaler toutes sans donnier à
article un cadre plus vaste qu'il j
comporte.

Les femmes studieuses et oealÊ36
travaillent sont l'obiet, grâce à
deleine, d'un bel hommage de la
de M. l'abbé Camille.Roy.

"0Oui, écrit-il, la femmne elle-il
doit travailler... Au fond, qu'y
il de plus noble et de plus loui
Eý't la femme travailleuse que
rencontre dans tous les doniain<
l'action, dès lors qu'on l'y tr
appliquée à gagner le pain qui
mente> sa vie, et à se dé'ýpenser po
plus grand bien de ses sembli
cette femme n'est-elle pas dign
tous les hom.images et de tous le
pewets?... Le féminisme ainsi ent
est-il si condamnable ?"

Ft ailleurs
"Les femmes qlui étudient et

s'instruisent et qlui veulent sous
abiondante chevelure faire gernx
idées sont trop rares dans la so:
oisivt. de nos villes canadiennes,
que nous n'inivitions pas à i.
Madeleine toutes celles qlui, à Q
ou à Ilontré,al, ont beaucoup
temps pour penser et qlui n'en
Vent gu>ère que Pour parler ou s

ser."
Bravo!
Evidemment, les femnmes de 14

canadienne-, ne sont pas en h
auprès de M. l'abbé CJamille
C'est à cela mêAme que l'on ree
tra son hon goût d'-abord,1a

Iriorité de son intelligence et la
ralité de son esprit.

M. l'abbé Camille Roy appa
à cette pépinière d'hommes ri
quables dont le séminaire de Q
a fondé et continu&.la traditio
est le successeur en ligne direct
L'-averdiè're, des Ferland, des

PoIlf (1A-çýç-rain 44 deq Brni
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à discours dolit oit 9'4 a ps ari

1 a beaucoup commenté quelqules
arquesý énergiques faites aux jeu-
le jour de la Saint-Jean-Bai)Ptis-
on a par contre, négligé de re-

r le discours fait en réponse à la -i
bt- des dames- et pour cause. Il re
4é relevé tant de fois sous cette d
ne, et dans presque les mêmiws ter-n

yqu'il valait mieux vraimenit le
ser par terre. Seulement puisque,
c est aux Conseils, nous a1llons
poser à ces miessieurs de nou-
leur inspiration.
os jeunes orateurs peuvent cert ai-
aent fair-( mieux que le bonimntt 9
)itilel, que les, caduques p)laisante- 1

sur la frivolité de qeqe-ns
les préoccupations vanlitoeuses do) f

4lques autres --toutes observationsIý
,erfcieles, xcluIsivs, etenat-

d'ailleurs.-
je défaut dle sérieux et de la
iudre réflexion est trop évi1denlt
ris Ces disýcours entonnés,ý sur la
Le comique pour finir en une r-
[son suitemen(nt grandiloquente, où,
compagnies, les mWrs, les aels

as transition et dans l'intervalle
In cli dVoeil, de petites tude
' elles étaient devinnntde h4é roî-
3 et des saintes-
[j'art oratoiiýe de nos jeunes tri-
nsu a de cc-, b)onds dléconer-tant,
i badin au solennel, qui vous -cou-
nt le respir"' comme d]irait ma
onne-
Croyez-mioi, mes jeunes amis, le
mps est passé de ces improvisa-
>ns naîvep. Quand Vous aurez-
om4i vous l'a conseillé l'un des
-atours du 24 juin-négligé quelque
Mu le gport~ ou le adn publics
>ur l'étude, vous trouverez des clxo-
* plus intéressanites, plus vraies et
ups dignes à dire de la jeune fille
à sera votre compagne, de la fem-
,e qui est votre mère.

Lectrice.

-S$' tu savais commec mon mari
kladnire ; il s'extasie à contempler

tsyeuk. mes mains...-
~-Et toit, qu'est-ce que tui admires

lue les yeuix disent
s'en maeiit.

Ce soIr-là, aux Kir-lit<n11, n cau- Ili
~Ons misd'or"'. L'un deI ous vi
tour dlu TransvaadJ raeta-ýiiit te~

ients prodigieux dieuvet par ha-v Q
ard. Nous écýoutîonls, à diineré
ules, initéresésmagét', iIi v

ant, à~ distance, l'étrange- facna i
tin dui prci umtal. Uin des adi~ 44

cus isuaune l'srlitu bil
uieuse sur la iit é Wv(c laqulle14
's voya'L)geuris raporentde faits'n

maginiresà l'existence, desqults Ilsi
isntpar croire.

-ln'eni est pas moins oeýrtIlil1,ri- r
wsta M. dle P~rlque4 le Vnrel
eux jlie unt grand rô-le oue li--

foi', qu'il s'agit Ilor Il 'est arv
il y a. vingt uns, uni, aventure qui,
pour êe invaisinLubl n'eu e
pas moins Vr-aie, et, ique ou croi-
rez peut-être d'autant plus volon-
tiers qu'elle nie m'a rienrai oté

'J'étais à Québse,1 depuis deux ans,
ot ma p)remiè-re xérec des aiff ai-
rus atvait été mlerue

Parti pour l'Ami que dants l'us-
poir d1'y refaire, parli mion travail,
unie fortuiw fullenienit dissipée,, j'a-
vais englouti, d'tit seul coupII, dans
une fausse,À spéculation, la moiti(, de,
mes maý"re reg8ources. N'ayant au,1-
cune séituation, ni aucune ail aire eon
perspeýctive, j'avaia accepté, contins
pisz-aller, un emploi de commis tenIeur
del1i vre s elwzutn vieil épiciw dul
quartier St-RZock,.. qui mne donnait
100 francs par mois, logé et nourri.

(Ce n'était pa princier-, m.Âst en'
Amérique on rk'est pas fier et j'au-
rais accepté moins. que cela encore,
tant je teni àsk énageroceq(li mie
restait. Mon patron, à vrai dire,
était plutô~t ce que les Canadciens a-
pellent un marchand général qlu'un
épicier. Il vendait et mA(ýin. échan'-
geait un peu de tout. Dýe laméas
contre des oeufs, des souliers co)nt"4
du poisson, dos V,ètemnts contq* dve

pelleterie Sa climitèle sereuil

trmli les paysansIt- des Opge n-
ronflnteset le's patr ons de goélot-

Sfisanýtt le. cloiotage suIr les ôte
i t-La11renIt, do son emibouchulreý à

esfonction., n'étaient pas l-0
'('5.maisj'avis l'ccason d f aire

tde ien rieue étud(es de miuiirs

si je connil. leýs Caainc'est
~ pèr Waters ue j le dois4.

Mes rfl))rt vec ces raves -gens,
avaient d'aLilleurýs r-i1n de ds~ra

1l-, cari leur rude familiarité é'tait le
Ils sott\e11t naced'unle so)rte do

sîctdont jei nell'exqu pas et'-
~oelaitue

linsurj'ôai suldans le mnagi-
lit fumant méaclqit illna pli-
eI. a Siis sur i unaril de4 lard salé',

juland l un coup violenlt ébranilat lat
lre ie v'nrbilil lat calait

I.vec mon pied' car je piensaiis avii>r
Iff aire- à unt ivrognev attardé. M es

Précaauti>ns furen-lt vie:Reploussé,
nir unei force- qlupé1rieure, je livrai

pasae Pien mnal gré moi, à unt
grand gaillatrd enelpp 'un Iong
mlanteaul et cotiffé d'un casque (dIV
fourrures enifonicé jusqu'aux yeuix.

- M. Watters est-il ici'? demanda-tk
il eit mauvais anglai4, sians paraltre
s'apercevoir dle mon évidente mu-
vaise humeur.

- Oui, répondis-je, mais il est cou)1-
chié, et ce n'est pas une .Ieur epor
vvnir déýraiiger les gns.

-- iévill~-eet dllx-iteli que1 c'est
Patriok Fry qlui veut lui parler, con-

tina-tilsanis tenir compten de nion
observation.

A demi rafflun 1 , je gagnai l'arriýre
porte du magasin, et, sans qutt»xs
V'intrus du regard, je criai au pèrem
Watters dle def-scndre-

Entre temps, le personnage avait
quitVé son manteau et jeté Rit toque
sur le comptoir. C'était un homme,
d'au moins s4ix pieds, maigre, osseux
et velu. Sa duire face avait dû jadie
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être býelle, le front étit large, les ceaux les uns aprèsý les autres; leyeux d'un gris tri)s clair reg'ardaïlienIt pins petit, gros comme un pois, va-bien en face avec une ex~pressioni lait $4.00, le, plus gros $12.O0, end'audace tranquil le, la barbe rous- toi't $97.00, - 48.5 francs.se, clairsýemé,e, laissait entrevoir le Silencieux, l'étrang-er compta sondessin énergique du menton. argent, nous paya, remit néth'odi-Du premier coup je devinai un chas- queie n mneue srl ei-etmais; o n'était certainement omatuetsrlsuiseurse retournant vers moi:pas un Canadien et à ,onl accent ce -I y en a bien d'autres que vousn'était pas non plus un Anglais. quvodaetsoioùjtr"
Erâ apericevant lie nouveau venu, laquvodaetsvroùjto-

phsooi dlu père Wat1ters s'éclai- ve cet or, et il referma la porte avec
un rire silencieux.

ra. Cette nuit-là je ne dormis guère.-Cetvous Atons,-ieur Fry, s'écria- Qui'était cet ho>mme? Où trouvait-ilt-il en lui serrant la main, comme cet or dont il semblait faire si peuvoilà longtemps que l'o>n ne vous a dle cas?vu! Je craignais qu'il ne vous soit iJ'appréhend1aisý presque d'interrogerarrivé malheur. le pè,re Watters. Ils me faisaient l'ef--Non, non, la santé est toujours fet de deux complices!
b-oine, rpni l'autre, et, coupan t La curiosité l'emporta.court aux d](Illonstra tionls> il me fau- '-_Ce qu'il est, je n'en sais rien, medrait 2. quarts de fleur, 1/2 quart dle répondit-il. Voilà douze ans que jelard s4alé, 20 livres do sýel, 10 de thé, le connais. Quand il est venu ici,etc., et.(E ldéfila la longue liste, des pour la première fois, il ne parlaitappovslnneietsné'cessaires à un pas du tout le français et à peinechssurqui monte au b)ois pour l'anZla's bien qu'il se prétiende ix-

glais. Je pense qu'il est Norwégien.Il voulait partir le lendemain m'a- Eni tout cas, il est bien instruit surtm, upei jur e emi àp _-ls chiiffres, et il a une bien belle écri-Cparer sa commande. Quand j'eus fini ture. Autrefois, il me payait mesl ef-il demanda le compte, il y en a.vait fets en pelleteries, mais depuis qua.-pour 44 dollars - 220 francs. tre ans, il me vend des pépites d'or.Il dê1outonna sa veste, son gilet et il y a deux ans, il a été bien insia-cherchant dans une pooie intiérieure de ici, et comme j'allais le, voir sou-il tira un petit sac à tabac, en peau vent à sa. pension, il m'a racontédl'orignal. qu'il avait trouvé une mine, qu'il
.-Toujours la même monnaie, dit ramnasait l'or à la main dans unle père Watters. ruisseau, là-ba, au nord, sur son~Toujours, répondit-il laconi.que- territoire de chasse, mais qu'il prie-ment, et, ouvrant son sac, il en sor- nait juste ce qu'il lui fallait pourtit de petites pierres, qu'il jeta sur acheter ses provisions. Il n'aime.ri enIo comptoir; c'était de l'or. tant qu'à vivre seul dans 'le bos etJe n'avais jamais vu d'or natif et là, pas besoin d'être riche.j

je vous avou~erai que le fus étrange- --Navez-v«~us jamais eu la. penséement fasciné par ces cailloux kL'il- de lui demander où il tirouvait cet
lants. or?ci
.- OÙ avez-vous trouvé cela, m'é- -Si, une fois, comme en plaisan- irriai-jý? tant, mais il m'a regardié si drôle- f

Ilm'O jeta unt regard oü il y avait menft que je n'i pas oýsé in3sister. Ta
de l'ironie, du mépris, de l'étonne- Ah! c'est un terrible homme, il est
ment et sans répondre un mot: fort comime une paire de boeufs, et il m

-Je, vous les vends 817M5 de l'on- 'ajouta, en baiat la voix, je me à'e, di-i à Wa.tters, prenez dessus ce suis lissé dire qu'un cbasseur de la e.que je vous dois et donnez-moi le Côte Nord qui avait voulu le sui-
reste enpapier.vre parce qu'il avait etnudireW tesalla cherlher une petite qu'il trouvait de 11i 64. détai s i.ud

Pendant assez lonigtemnps
étrangre histýoire mie trotta dai
tête. J'eus, même vaguement Ji

sede tenter moi aussi la reel
J'étais audcacieux et fort à cett
poque ; je maniais proprement
rabine et n'étais nullement effre
la fdrce redIoutale du mysb
trappeur.

Mai.s ma' vie changea. Je tr
moyen de m'associer dans un(
ploitationl de forêts qui résil
au-delà de mes espérances, et
bliai les mines.

Quatre ou1 cinq ans plus tard,
pris que mon ancien pat ron> JE
Watters, é,tait compléterent rui
de plus, qu'il était à moitié foi
offrait à tout le monde de vün<
secret d'une mine d'or qu'il pi
lait être d'une prodigieuse richq

Immédiatement, toutes mes ar
nes rêveries me revinrent et je
lus d'aller voir le pauvre hom;

Jl'eus beaucoup dle peine à trc
sojn adresse, car il a.va.it a.band
ýon ancien magasin de St-Rocli
ýe réfugier dains la plus miséraJi~
lu misérable quartier St-Sauve



eus peine à le reconnaÎtre, tant il
t changé. Maigre, hâve, la figul-
[écharnée, l'oel étrangement fixe
~Me dilatéà par une hallucinatlon
~iiuelie, il avait Diien lapc
mi fou.
uand je pééridans son taudis,
lie reconnut dle suite et se précipi-
tL sur moi comme un furieux-.
-Ah! vous au moins, vous con-.
isez tout cela, ývous savez qu'elle
~te ma mine, vous avez vu l'or,
s avez Vul Iles pépitesi. Ils disen,1t

je suis pauvre, ils disent qtue je
Sfou, mais je suis riche - trèýs ri-

- et plus sensé qu'aucun dl'entrie
*Si au moins j'avais la force

lier le chercher mon or, ils ver-
ýnL bien tCýlus ces Î.bels maiS
le l'ai pa's la force, je suis vieux,
nis malade, je suis faible..

t il se jeta sur son grabat en gé-
sant et prononçant des mots
s suite.
e pauvre homme me fit une pro-
îe pitié. Il avait été bon pour
Iquand j'étais dans la peine, je
devais maintenant de faire quel-
chose pour lui.

-Voyons, père Watters, lui dis-je,
vous dèésc«1ez pas, je sais bien que
ice que vous me dites est vrai. et

veux vous aider à trouver votre
àe je veux vous en fournir les

yessi je le puis. Mais d'abord,
entez -moi un peu ce qu'est deve-
votre ami le chasseur.

-il est mort, cria-t-il, mort chiez
i et avant de mourir, il m'a tout
$Sacampe de chaesest à65

les de B«tsimis, sur la branche esýt
la. rivière Manicouagan, et Ile

wmlu de l'or, est le 4ième ruis-
u q~ui gojette dans la lkanche

ipaede la même rivière, depuis
aurhe supérieure. Mais seulement-
l' qu'un endroit où *res

ave en abondance, c'est au pied

le plan, j'ai le plant, vousi
l'a donné avec toutes les
nécessires, et ces itino-

Sveulent pas me croirei,
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Bien'l qule mla cutrlosJi fiât Ixtra
ordinairement tnuJe net cherci t'
pas à Mil savoir pluslnw e zu-à
Je rem1iis $50.00 aut pauvre \iux
pour qu'il pût se donnr l solins né-
cess,-aîr4s et se procurer ineJ orrtu

re ubsanieleet je le quittai 1-11
lui promettant de revenir le vo(ir- le
surlendemain, jeudi. J'vipu
le jour suivant, unt ndivosdif
faires, important, et d'ailleurs,pet
être valait-il mlieux ne pas bue de
ses nerfs.

Le, jeuidi matin, omeje passais
sur le port, mie rrlendant chezle père
Watters, je vis- tniti mb'mn aut
biord de l'eaui, de»s gens qui COU
raient, cýria(int, tout le1rnl- as
indiquant quelque coed'anormal.

demapprochIai, et, au ilieui-t du1
grued'officieux et do baadJo

Vis... qi? Le pè%re Wattrs Ft4endu
il teýrre lat tte appuyélet'4 surl unl rol-
leau de câlles veux clos, la P()oi-
trilne hletante, soulevée-q de. cont.rac
tions 8pasmnodiqutes. Je ne pus rete-
nir un cri, en mie péitatà g"e-
noux auprès de lui, je lui parlai, où
souffrait-il? qétiilarrivé?

Pas dle réoe l'o , étit abl-
solumelnt icnint ehllai un ou-
cher, et avec l'aide (lu policemanii, je
reconduisis le vieillard à sont logis,
durant qu'un autrecntaevu
rait chevz mon mé-decin. Quand ceÀ df-r-
nier arriva, c'éýtait fini, le pauvre
homme était mort, fodoépar une
congestion cérébrale, emportant liveq,
liii le secret qui pe.ut-(^itre avait eau-
sé sa ruine, mais pu-teati1sei
avait embelli dle r4évps dorés ses; der-
niers; jourqsai affreusemelnt miséra-
bles.

J'étais tris connu à Quèé&,c,, lat po)-
lice, ne fit donc aucune objection
quand, l.e manifes.taÀ le dL'sir de eset
auprès dlu mort et de pourvoir à s
funérailles. On iaavait que j'avais été
saon employé à une dure é'poque dle
ma vie, cela semnlMa donc niature(l et
louable.

.Je suis ol'ligé d'avouerr que le mro-
bile qui me faisait agir n'étatit pas,
seutlement la reconnaissance. Cet or,
-ýe mystérieux Patrick Fry qui ca-
ch&ait à n'en pas doute sous un noml
d'emprunt, u»e personnialité re-douta,

mortl. t>Z rang si siglèmn sur

venue aui moeto 'allais svi
tut oela avait surex it natiriosi-

té à l'e'~tr*nîe. 'aai ls nierfs te-
dusý conunellq I(, le code d'ne harpeiJ et

1w' per(lit lat )îtiou du( l rusîxct que j
deovis à Ila motd1rsp que jeý

e duvais à moi() mémi-t.

-Je lie fuls pas plutôit seul avec le

; iort, que Je le fouillail sans cru>u
le, je chriipartouit dano la
chlambllre, j e(xlorýiai la.ills re-
pou1ssalkte., les hassraeusles

loqes nnomabesqui servaient (le
Cou'-er1[tur.es. *leý déoui doulure
des vtme t,'xainiai tout, tout,

avec ue patience debndct,
et je ne trouvai rinpas un114 feuilo
de ape..- pas unpla... pas
le indrel-g objeItt quli put mle fatireý

sii(tilt'qu jaislI le pè're WaLtters
euit osééd'indicationécie

('et inucè ie rendit une partie.
de, mlonl sang frf)id. Je reprisîse
sýion del mloi-mêmfle et j'us*on'te dle
ce4 que j'.avais fait.

Le h'nldtiaiin. je pris touiteis les4
mes11u"resnteaie pdiur que Ilion

ancenpatoneuit desobsque coni-
venblset, je l'copgai jus-

qu'il sit dernière eeue

Lé soir mémen<, j'anniionçais à mon
aocéque j'avais besoin de quel-

ques; jouirs do repos, et je mn'embar-
qu1aisq à bord dulitvr" petit
steamer cô'ùter qlui desserv&it l'été leu
vagues stations de pèche et de chas-
se de la Cô te Nord entre Québec et
Anitc(ýos-ti.

Arrivé à't Bersimis, j'nae inex
guidesv indens i coltiliussaioit bieni
le territoire de has que pair-
courait jadis Patrick F'ry. Après,
avoir rem ronrité lat rivitre autiX
Ouilta rdels, pienda nt quelque temnps,
nous gagnâmesz, par un portage, la
rivière Manicouagan ; parvenus à la
fourehle inférieure, nous prîmes à
l'est lat riviè're Tootriustook, et quel-
ques milles plus loin, sur les ho)rde
d'un petit lac encaizsé de rochers
abrupts et sauvages, nous trouvil-
Mes une campe, ou plutôt les restes
d'une camipe, que d>splrèNs les affirma-
tions préciss de mes*. guides, je pou-
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\ ais cýonsidérer certainement comme,
é,tanit la campe de Fry.

Làx encore, je chîerchai partout et
ne trouvai rien.

Alors, sur les simples indications
que j'avais, je redescendis jusqu'à la
fourche, et me mis à. remionter la ri-
vière espé,rant déc-ouvrir le fameux

quatimecreek et sa chute inerveil-
leuse.

Une telle entreprise peut paraître
sipeà qui n'a jamais vécu dJans la

forêt miais les vrais coureurs des bois
savent combien il est difficile de re-
trouver ces ruisseaux, qui, tantôt
gonflés par les eaux semrblent de
vr-aiesý rivl('res, tantôt asséchés par
la chaleur torride, encombrés de
b)ranc-hes et de troncs tormU(ýs en tra-
Vers, envahis par une, végétation dé-
bordalite, éclIappe'nt à l'oe il le plus
exercé.

Je passai deuix monis sur cette nial-
heuruserivière explorant en tous

sens, soit par eau soit par terreý, et
jev ne trouvai rien.

Quand je dis rien, c'est inexact ý je
trouvai quelque Chose.

Uin soir que je bûrchais du bois dans
la campe de Fry pou>tr entretenir mon
feu, ma hiache dévia, eni frappant su r
uin noeud, et s'enfonça pro)fondémnn
dans la terre, elle rendit un sois né-
tallique comme si elle eut rencop4ir6
un corps dur enterré dans le sol.

Jée n'y pris pas garde supposant
que ce devait être un caillou. A
quelque temps de là, lemiume fait se
renouvela attirant davantagýe mon
attention.

Je me mis à creuser et à six pou-
ces de la surface, je découvris uni

survices et à la fincette mentionz ooooxo3
",rayé* des cadres de l'ar#&é pour
avoir forfait à 1Ihonneur! " - Avec t(lt Mlot doi E
cela, ;20 lbs. ou 30 lbs. de pépites
d'or.

Je revins à Québecemportant ces
étranges trouvailles, m.ais le ne sa-
vais que f &irtô de cet or, qui pour aîu-
si dire, me brûlait les doigts. J'en
remis la, moitié aux pauvres ; de
I autre moitié je fis. élever un m2au-

solée à i'ti k ry qui reposait,,
sous unle pauvre croix de bois, dans
le cimietière St-Charles, et je mus sur
le cercueil les reliques de la campjýe de
la riviè're Tootustook.

Malgré notre amour de la blague,
nous restions impressionnés de cette
triste et mystérieuse histoire. L'un
de nous rom~pit enfin le silence.

-Mais, dit-il, si vous avez pu lire
les états de services, vous avez dû y
tro,uver un nom. QuiL était ce soi-di-
saut Patricti Fry ?

MW. de Peyrolles hésita un instafnt.
-Je n'ai pas pu lire de nom, ré-

pondit-il froidement, l'humiddité l'a-
vrait effa.cé.

Pierre Lorraine.

rnàl de Françoise" est'présenter ses félicitations
poètes-lauréats caraiee
incours des "Annales l'o-

et Ro1lbronnuer ( Jacques
Les concurrents se obif-

milliers. Bravo pour nos
cs! Voilà des distinctions
leurs qui sont des joies
nt pour les heureux pure-

mais pour le Canada

®<

Je n'ai pas l'habitude g
ter des excuses aux lecteur.
fautes que les distractions
recteurs dépreuves laissent
vent dans, les colonnes du
de Françoise". Je sais que
nés intelligents remettent
ment à sa place le mot quý.
ou la ligne à l'en-vers.

"PTourquoi n'imrputez-vouE
tout de suite, ces erreurs î
gra.phes?" me dira-t-on. J
drais, niais jle n'ose. Car,
très souvent qu'au lieu de
le typographe, c'est lui quw
rige.

Ainsi, dans mon dernii
"Le Congrès Fé'ýminin",
fois, sur la copie d'abord,
preuve et dans la mise en1
suite, j'ai corrigé le verbe
rer" et remis "rémunérer",
tant de fois, on a écrit "i-ér
Le typoagraphe a cru, je sup
je voulais rompre avec tout,
ditions canadienn~es et m'a. i
point..

Que voulez-vous faire?
Je proteste, il est vrai,

sens tout de mérme que je
merci. Je ne suis pas même
ce malheureux mot sera, an
ces remarques, rétabli dan:
recto orthographe.

D'avance, je me rsge
prie, ô lecteurs, de faire cou
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Et notre vieux drapeau, trempé de pleurs amers
Ferma son aile 1blancl, et repassa les mers.

Une métaphore, n'est-ce pas' mais imparfaqite, n*ë
tant pas suivie.

Le drapeau comme unt oiseau, piln a-esu dus
forter,esses croûlanite de la NovleFac;puis aul
momnent où l'eniii déploie sscuersislne"
celui-là ferme son aile. Lkt, figre est juqu'ici 1 liee
juste ; mais on se demande comminent l'aigle atteilndra
l'autre rive, les ailes fermées.

V oyonls donc l'autre version:-
Ouvrit sont aile blanche ....
Certesý, voilà qui est mnieux sz'il s'agic de voler!

Mais, que faisait-il auparavant S'il n'a p>as enicore oui-
Vert Son ail' D)e plus4 je li l'Il vodr I de \ vor
partir si allègre et si dispo.s quand noius sommens lit.
qui venions dle le mouiller de nos larmnes.

Puisque que l'onI cherchle auttre tý e puqo
pas :

Sécha sont aile blanche .
Ce serait admirable commriepéauin et bien nai-

tuirel pisq;çu'il est oiseau.
Non, déeidé'ment, je préfè-re le vers del'uer
Pour nous les,; .sss qui avon)Is Vul le drapeau

so replier et isp;Iaraîitre, c'est la fin dut dramne,. "Putis
C3 fut tout" '. Comment s'es -il trouvé au-delà des
mers? Nous n avons rien à y- voiir et pour vouloir
lui rendre le vol plus facile nous âtrin l'impres-011
Sion d',abattemenit qui se, dégage (lut te<xte original; nw
poussons pas, la métaphore au-delà lut 1erhéitc.

N. N. V.V.

LE DRAPEAU BLANC

"Toua les soins seront superflus:
'Ailes mortes ne 'ouvrent plus.

(Vieilles rimes.)
A force de p laner au-demsus de. bataille.,
Ce grand oiseau, meurtri, Faignant par mille entilles,
Tomba, l'aile brisée, lùmpu*t et vaincu.
No. aïeux Enriunins, de sgonie
Jetèrent vers le ciel une plaite lini
Leur gloire et leur patrie, hélas ! avaient vécu.

Adieu, les beaux démirs et l'espoir chimérique I
L'Angleterre régnait sur la jeune Amnérique,
Par le droit dit vainqueur, par le droit (lu plus fort.
Pauvre oipeau I Ton desitin uembla+l-l moins injuste,
Quand le@ pleure répandus eur ton cadavre auguste

Eemýentde@regret8 lum'neux dans ta mort? -

Enfin, tout est sacré de ce que Dieu décrête : -
Dore en paix, dlcrs en paix, sans angolsas secrète,
IÀ-bs. dans cette France aimée OÙI ai naquis ;
Casr nos pôuus pieux, fermant tes blanchies aile@,
Te firent repsuer Ies ondes éternelles: -
Tu fup vainu, es etvrPi, maigs us pu conquis,

.NormandWe

Je nie veux pas que l'on dise: M. F"réchette le
poète national aurait "d"dire "ouvrit" son aile
blanche au lieu, dil "fermner, etce.

l)abord, c'est unl fait historique que tous le's o)ffi
irsfrança1is, alprès li conquêlîte, furent tranls-

portésý, eni Eu1rope sur des vaisseaux al-ais.
Ce ne "dvi" ni ce ne 'ovi" êr

le vieux drapeaxiu blanc qui, pendant la tra-
vesé, attait, de son aile les maâts d(-, vaisseaux 4,

d'Alion.Le vieux drapeau lan devait î'tro quel-
que part sur les vais,;eaux eniroulé autour de "ka hini-
le, peuit-être mê~me ligoté ?

M an tnan,sous l'inspiration dlu ptequi trans-
foirma ces paiges d'histoire eni une touchante pje
le v'ieux drapeu blanc s' anima Y, il dl\evit quelqu'un.

Sostss plis onl devine unie îtme qui conttient enel,-
lssetinits, de tout unieuli les larmevs du toute

uneý racel (li a vut s'ant antir par lat force brutale d'unt
ennemri acharné, st-s plus nioles- et ses plus chèéres as-

Mimiux que to)ute( autre pronle poète al ressenti
ce qui devait se passer dans l'âime dlu Vieux drapeau.
C'estL la premnière raison qute Je veux donner; le chioix
du poète s'uniissantt àl l'histoe t s'inspirant des seni-
timents du vieux drapeau qu'a anlimé sa mnuse pa-
triotique.

J'ajoute qu'avec un peu de sesblttout lecteur
"sent' bieni que notre vieux drapeau, trempé de.9

pleurs amers de nos tristes défaites, ne peuit plus ou-
vrir sont aile blanche et fleurdelisée qui battait si lo-
ensemient aux jours glorieux des victoires. Comme Ii-,
douce et blanche colombe ablmtée par l'orage ferme
tristement ses ail(xs pour s' abattre, ainsi, notre vieux
drapeau, le coeur go)nflé des larmes-, et dles regrets di(ý
tout un peuple, "fermera" son aile blanche et repasse-
ra l'es mers.

Voilà, pourquoi, à mon sens, le po.)ète national ne
devait pas, ne "pouive4it" pas- dire "ouvrit" son aile
blanche etc.

Jean-Marie Breton.

Je crois qlue "fermia" est le terme propre pour ex-
primer la pensée( de l'auteur à la vision de la révolte
,et dle l'abandon de la France.

Fréèhettec dans son touchant poème "La légende
d'un peuple" après une description saisissante du Ca-
nada à\ son nrigine, un r6cit enthiousiaste des premiers
jours de la colonie, se laisse ém-ouvoir mélancoliquo-
ment au souvenû, de ses luttes avec l'nlee et
desa dfaite.

C'est alors que semiblable à. un oiseau~ blessé qui re-
feme ses ailessousle oup de l'abteet lera

pea flurdlis rdrný -m pls e, nus uitefrans-
porté au delà des gzr
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La Pensée est de tristesse, de faiblesse, de découra-
gement.

Si l'oiseau "ouvrem" son aile, c'est parce que la joie
de la vigueur l'anime.

Je crois que le style doit toujours être soumis à
la pensée. Garneau n'aurait pu dire "ouvrit" sans
refaire le vers, iFréchlette al dit "ferma" pour répondr,3
à son inspiration.

___________Sybille.

A mon sens le texte de Fréchette est impeccable.
Il me parait évident qlue par cette image :

-"Et notre vieux drapeau, trempé de pleurs amers,
" Ferma son aile blanche et repassa les mers."

le pocète a vouilu exprimer l'idée qu'en signe detr-
tesse le drapeau fut en quielque sorte roulé autour d
sa hampe.

Le mot aile n' mpl quq nullement, J ; crois, que
dlans la pensée dle l'auteur, le drapeau fut censé re-
passer les mers "par ses propres moyens".

Les cent cinquante mots aux ' -uels sont limitées lesréponses ne me permettent que d'effleurer 'en termi-
nant' le côté poétique de la discussion.

D)ans la mélancolie des deux vers, le mot ferma ne
m-et-il pas la note triste qui convient? Ne conoto
pas que son antithi-se avec l'oppress,,ioni de soulage-ment, d'envol,' d'allégresse qu'elle- comporte, détruit
l'hiarmonie de l'image?

Face au Drapeau.

Et notre vieux drapeau, trempé dle pleurs amers.
Forma son aile blanche et repassa les mern.

Il m'est arrivé, comme à bien d'autres, de lire et re-
lire ces deux vers de, M. Ercetet jamais il ne

metvenu à l'esprit qu'il y 'eût ambiguité dans l'ecm-
ploi, eni ce cam, du mot "ferma" au liu de '<ouvrit".
La pense du poète est évoquiée pair le dernier bat-

tement du drapeau qup l'étranger, devenu ma.traefait
bientôt descendre, et, par une fgure touchante et su-
blime, il le compare à une aile (lui vient doi se fer-
Mca'.

Il flottait au large du ciel, pareil à une aile : l'en-
nemi l'a fait tomber. Et maintenant, il disparatcomn-
me on deuil, par delà les mers, emporté par le réýi-
ment (lui naguère l'avait porté glorieux sur les rives
canadiennes.

Le poète était inspiré quand il écrivit ces vers
qu'on ne lira jamais sans une profonde émotion,
Changeons le mot, ouvrons l'aile au lieu de la fermer,et la figureW pe-rdra toute sa beauté;- car, ]'aile qlui
s'ouvre, c'est la joie, ou la crainte, ou le mépris ; l'ai-
le qui se ferme, exprime la tristesse, la résigmaion, le
deuil.

A la veille d'être emporté du côté de "doulce" Fran-
ce~" 1ýr les bataillons déc~imés des Plaines d'Abraham
et de Ste-Foye, de larme~s amères tombèrent sur les plis
neigeux. du drapeau. Ah! Il ne (levait plus floter sur
ces rem~parts où le vieux soldat car&ad jen chanté par(Jrémazie, viendrait d'un pas tremblant, l'âme anxiu-
se, le coeu anossé, jeter de longs regards vers J'ho-
~riz%,nblué Ùporldenèefiiavivus
fermer n ièbace

Deiqe.

Fermer et ouvrir l'aile-. n'ont pas le même scu
et pourtant, il faut adapter l'un ou l'autre à la me
nie phirase.

Oh! le petit mot mystérieux qui tient tout une des
tinée de concours!

On prétend qu'il fallait dire: ouvrit son aile, par,
ce qu'un oiseau ne vole pas l'aile fermée,.

Si ouvrit est plus juste pour l'oiseau, ferma esi
plus juste pour drapeau et c'est de celui-ci qu'*il s'a-
'Dit. "Et c'est un vaincu".

Or, sous les pleurs, les insultes, les coups qJui uni
trempé et meurtri "son aile" - ferma c'est le regret
li blessure, l'inertie "<obligée" d'une aile.., faite pu 1
s ouvrir tout largYeet. Une aile tremipée, s'alourdi,
plutot et ne peut qlue s'abattre sur elle-même ; bIcs.S0e bien ble-se elle ne se conduit plus elemmet
s ouvre-t-elle encore elle n'a* pas; la force de repas-
ser les mers et de même qu'un oiseau doit ouvrit- l'ai-
le pour voler, de même "'un drapeau vaincu doit la

"Fermia" ôte toute autre probabilité qlue celle "d'ê-
tre emportée" ou comme "oiseau" ou comme "dira-

peau Sans Pareil.

Le drapeau fleurdelisé ne floittaiit plus sur la cita-
delle de Québec depuis le 18 septembre 1759. Les dra-
p[eaux des régiments victorieux à Choutagueni, à Ca-
rillon, à Beauport et à Sbe-.1Foye avaient été brûlés
par ordre de Lévis immédiatement avant la capitula-
tionl de Montréal. Mais la France éta.it toujours notre
mère patrie, et un drapeau idéal, symbole dle la. domni-
nation française, s'ýoffrait encore à la pensée, sinon
aux regards des Canadiens attendris. (3e drapeau,
idé(al, imaginé par l'un de nos poètes, fut enroulé sur
sa hampe, et on le vit bientôt "repasser les mers",avec Vaudreuil, Lévis, Bougiainville, Rigaud, .Rourla-
maque, La Rochebeauoour et ce qui resta.it dle nos
vaillantes troupes de la guerre de Sept Ans.

L'emblème dle la douce France avait plié son aile
comme fait un oiseau atteint par le plomb du chas-
seur.

L'oiseau qui ouvre son aile, c'est l'élan, l'agilité,
la Joie, la vie; l'oiseau qui ferme san aile, c'est la fa-
tigue, le sommeil, la maladie, la mort.

Quand M. Fréchette a écrit :

Et notre vi eux drapeau, tremnpé de plenrs amers,
Vermason aile blanche et repassa les ners.",....

il al fait usa
le louer sanis

Dans lit p
lis, d'or, symi
pas l'espace (
son vol à c
de Pleurs amn

.une image charmante d]ont il -faut
,ve.
>du poète, le drapeau blanc, semé dle

de la patrie française, ne franchit
te uan PiZeon vovaireur. eni menhn*



dolr enmnat

viie eet-taor i r i
* ***e..@.*eEn ce moent se esce .e
la -model es--t le triad'ne bsued'e-

gment

D. ---LPeectue d oaed' en
marzie Plti avoéîir un la b

R.-Non. In ceu momiien d'airs

lettre d'invitation disant, gen[timien1t
à la pesne eVolis vouleoz invi-
ter le plaisr quie vosauriez à lat re-
cevoir. la méxi^+gle s'applique aux
amis, ouicnaisne qui ne sont
Pas intimes.

conseils Utiles

RUtILE DE LAVANDEýý. - Qul-
ques gouittesý d'huiile dle lavande rié-
pandue, ça et là, Parmi les livres
dans une chamI re fermée-4, emnpijir i
ceux-ci dle moisir.

LES8 LEGU'IMEýS. - Ne vous pres-
sez pas à retirer les légumes dul feu ;
ils doivent cuire longuement et bien).

Tous les légumes qfui croissenit sur
terre doivent bouillir sans cuece
tous ceux qlui croissent dans lat terre
doivent cuire ave un coMuverclv sur
la caeoie qlui les contient. Tousle
légumes, à l'excep)tion desl pommes
de terre, doivent f-tre mis dlaits l'eýau
bouillanite.

LES TAPIS. - Etendez du sel sur
les tapis quand vous lesl balayez et
vous verriez qu'ils n'en seront que
mieux iiettoiyé, et touteas lesl couleurs
en ressortiront plus vives et plus
fraîches. Le sel est encore un exoel-
lent préeerva.tif contre les maites.

1,es chapeaux de demi-saison sont'
vendu à des prix de grande rédue-
tion dur'ant juilt et août. Mille-
Fleurs en offre pour descaos t
qui sont tout aiia" b.eaux, tout aus-I

si éýgfftà qe Sx d'uverure
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Recettes faciles
PoT.X( E1, EMEItAUP E aut 'Veriii

i4cll ax oeulfs Mage ine -lboîte"ý
de 1-2- livreo polir 12 pronsUni
tes (Xe po(tager avec des, p)ois f, s

vous falites cuer 1JU d(,lia froidî(e
avec d(lse ;q loriu îa preet .ii

te, pssezlutams ajoute'z y o
tre Vemcl aux qleufs Ma q"<ue
VOUS liW-serez bouillir 1iX miiiute's
re(tireýz du1 feu,. ajoutez un1 bOnl 111r-
ceau de beulrre ras uîî'ne do0
poivre et servez.

SORBEIýT A L'ANANAS
Un doI*i1d'ananas, uneii chIop)1ie

de ucr, ue chopinle dI'eau, une
cilreà ouede géatne ILis-

sztremperwi lat gé,.ltine deux hiiees
dans 'ea froiide, t'n assez grranide
iluaintité pour lareovrr.Aoue
à lat gélatine, une14 demi11-chopine.

deubouillante. Mlzesml î
sucere, Vl'aanas, unedei-hoin(1(l'eaui fro il( el t l a ltine, .s dilsote,.
Mel(ttez daslat retr et faites

Netrdont le dsiýmr a fait s.on re,
Aux lêvres dul 11oête heureuse A ng(S1ica
Tu devais amener toutes les [o<ýig.

A NÎUU)I E( Î,o il 1-

L'IDÉAL
Oui1, C'est toujours lui, &%vec bWes

pinripitnts chapeaux, avec seýs gra-
cieux costumes rivalisant de bceauL,ý
et du fraîcheur, avecý en plus se.s jo-
lis ouvrages de fatntaisie où lat Lto-
derie et lat denitclle se! rencontrent
dans uin superbe e ffet.

C'est plns qule jamais le temps du
s'embellir par ces éli gante., toi1vttcs.
Nous sommes en Plein é-té et de todt-
tes parts la nature nous gazouille
s4es invitations pressantes del Partir
pour- tel ou~ tel endroit o,û ll se dé-
roule si coquette et qi reposante.

Avant deý porter ailleurs notre Seil
admirateur allons verslidaqi
met devant nous tout ledpli
mntn de ses arti.tiqueq conceptions.

L'IDEAL, Slnde Modes et de0
GJoniitons, par Mlles Collet &Tal-
,,ot, 46r4, rue7 nt~ns Pr&
S3hertrook ), Montaal.

pou$

Stylo.

nouveaux
cle mrntouipe

et d'été.

A. LECOMPTE FILS
Allngle Balote-Cthorln, et sanguinet

Accessoires de Luxe
.EN rqcîCnIGL

Pour chamnbre de bains.

Bac(s à iFaNoi, l'or
teR HervitIetl, Vil

utrr etni Nickel,
I)ll>oîtHe MaHsage,

L parii pour pa-
pier 1 toile(tte. 8Isî-
gos de bain, etc, au

10 plus basl prix.
L. J. A. SURVEYER,

52 BLVD, ST-LAURENT
A deux porte1 dle la rue Crilgi MONTRAL

JEAN DESHAYES, Graphologue
1873 rue NMotre-Dame-Est, Kochalsga.

MUS ER & VETTER
Coiffeurs et Perruquiers arUtistque

Eifice Banque MoIsos, coin Ste-athulor4euo.t, etrr
rue Stanley, ter étage

Ce Salon élégant et moderne est
maintenan&tt ouvert à la clientèle souse
les soins habiles des MM. Muser et
Vetter, Professeurs diplômés des
Académies dle Coiffure anglaise et
française, Salon de MANICURE et
traitement à l'lcrct.TEINTE
DES CIIEV4EUX pour convenir à
toute couleur naturelle.

Spécialité ONOULA11NS-MARsuEL
Tél. Bell : Uptown --o8 Montréal.

aIULt7..u ar * -

Euerg[o c,101e. li et Gaatj oypalprwe. re.. r>5 . P dupx .
iA.. AURENCE,-Pbe-iien, àfotrigi.1

41*1
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II Dages de la Jeunesse

'¶I::cIî3:::::II~:IZ 1121112L11.qui se ol conduites envers celle-c
Savec un remarqluale hypocrisie. Au
liu d'alleýr franchecmenit trouver la

Causerie déliante4 lui epsrce que s
--;:o:IIII(tZZ X ------ conduite avait de léetiuxet l'a-

11-w ._-_vertiir qu'on se verrait obliger de' la

Je -crois qu'il m'appartient plus dénoncer aux autorité,s i, il n'y a-

qu*âà toute autre de signalJer à' or vait pas chiez d'led'méirtncs
ate toue c ne d ar ot reul dames, se liguentit pouin comploteýrattention~~dan l'ombre,1 èr Mall preiire faute, et en-

pour lescnfants, publié dans lit. Pc.- Sulite, par des" miensoiges fielleux, l'a-
trie" d'il y a q1uinýze jours, mener à croire qu'elle mérite des élo-

Il s'agit comme on sait, d'une fé<,4 g-s là où le chatimnit est flagrant,
<lui n'a pas rempli Ile mandat de C's lune secondýe faulte, conséquIlenlce
bienfaisance et de justice qule lui al naurllje lit premlire et qui mxet
confié, lat reine d1es fées, et ses Coimpai- le ,o1rble àl notre indignation.

gno ot éslude l'en punir en lat J'visepééeore qule la soit-
dénonçant à leur sou\veraine. v"'rain'e flu rova:imoi des fésautrait

llsvonit donc chacunie si n touit Joint aux dons miagi[fiques dlonit elle
trouver lat coupable et lui font le pe- avait gtýatifiésý situete un peti L
tit boniment qlue voici, l'enLgiàgeat1lt grIain (le jugemeinnt. Je mic suis amè-

crn outre fortemeint à se mettre sutr renient trompée et Ye nec saurais trop

lois rangs pour,obtiir le prix d'honl- le déplorer. Je Me sii retranichée
~,îmiuxsur la voix de hla osiec qu on

neur, décerné à celle qui a1emux.Peuit étouffer au nmoent de la teii-
fait son devoir: taltion mi oui >se réveille plus for-te

"Pourquoi ître "modeste- lui di- es Ili fat omie n voy-
senlt-elles. Il Vous appartient de an Nolichalante, rester inicréidule aux
droit, jolie compagne, d'être favor)1i- prfemièrel fauis avcs de seýs coin-

Née cette année( par notre reine. Voutre pagnesq, j'ai po)ussé' un s.ouipir de sou-
coeur compatissant est sans doute la laigNment, mrais héa!il s'esýt arrèté
cause pour laquelle vous avez si peu dans nia poitrine ce souprir dle déli-

usé dle votre pouvoir, et refusé dje vranoe quand j'ai Ilu la suite de ce
frapper dle votre colère ceux dont la coule- fanttas;tique. L'héroine de cet-

cond)KuiteC avait été offensante. Cet te fable soit disant moraliste mérite-

pré'cieuse qualité vous a valu 1 di rat plutôt, à mon point (je vue, le

ration entière de nos coeurs. Aussi, nom deé Triple Sotte qluq celui de
lorquela ein fra ppe à a pusNonchalante. Que toutes ses coin-
lorsue l Reie fra apel la plu pg viennent dlire à l'une de vous

nufritante d'entre nous, nous comp qlu'ele a mérité le prix d'assiduité
tons toutes sur vous pou recevoir alors qu'elle sait avoir manqué ses

de ss mins a rcompnsed'hon- classes une g-rande partie de l'année,
neur.-

Ce diqcouiri laisse d'abord la fée
Noneli-halante, incrédulevous avouerez
avec moi qu'il y avait de quoi, mais
à la fin elle se laissa convaincre et
se présenta dlevant la reine des fées

sans hésiter : " Vous
qçuer de moi, vous sa-
[ui'on ne me le donne-
,en disant cela elle no

juti d'un élémentaire

te. Sans les suggestions hypoci
des autre« fées, Nonchalante n
pas songé à se mettre sur les re
pour demander le prix d'honneur
sont ces vilaines qui-sont la ci
des mauvais senitimenits de Noni
lante et je trouve que la puittiol
la reine des féesl est par tropsé
S'il en était encore Temps je sul
rerais au Père Rhault de changer
amies, dle notre héroine eni vip;
c'est Leaucoup plus leuir 1Wétier el
la satisferait pleinement à notre
de justice.

Somme toute, ce conte pour
est imimoral. L'hypocrisie, l'
et le mnsngne y triomiphent,
punitions ne sont pas doniùées à
d.iscernement et équité on reste v
lisant sous une tmpresssion pli

douloueuse qand on songe
Centaines d'enfants qlui feýront
délice de cette fiUion malsaine,
chercheront 'caioN d'imiter
compagnes de la fée Nonchalant
voyant en1 elai iqu'un hor« to~u
jouer à leurs petits anis.

hesneveux et cýhèresnècs
vous en prie, en tout e7t partout
vez lat ligne droite dussiez-vous
quel ois en souffrir, c'est encoi
tOujours le plus court chemin 1
arriver à son but, et prenez poui
gle de conduite cette devise ang]
qu'ton m' a si souvent répétée
mon jeune agoe: L'honntt4 esi
meilleure politique.

Tante Nineti

Dis maman, puisqu'il fait tant
la nuit, pourquoi dis-tu que tu

,passé une muit blanche?

D ES1A M E S,
I Pour vos parfuameriee etartici

(e toilette allez chez

la fée
contre
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A U B UT È

Par MARIE THIÉRY.

Suite) mari qu'elle jugeait noble, 'intelligent,
et loyal entre tous, il lui paraissaitTout jeunedédaigneux des Eco- impossible que tant de valeur moralales, acharné à réussir par l'ori- fut méconnue.

ginalité, l'idée ne venait pas Mme Nessyer demanda pourquoi
de lui d'immortais r dans le marbre cette restriction de M. de Marignan:
les traits opulents du banquier, mais Jeanne faisait mieux que de croire
pour avoir mieux le loisir ensuite de aimer la musique, elle 'aimait.
se livrer à l'Art tel qu'il le rêvait, -Laissez, dit la jeune femme, Pier-
Paul Cassagne acceptait de fournir re me taquine volontiers parce que jeune <euvre de "métier" et son affir- ne sépare pas tout à fait la musique
mation sans cesse répétée, ce bus- de ce qui l'entoure. Il est certain
to serait le seul qu'il consentirait à que j'irais avec moins de plaisir à
faire flattait la vanité de son modò- l'Opéra si la salle était obscure et le
le: il plaisait à M. Givreuse-Parel- public inélégant. L'Art - avec un
les de personnifier, à lui seul, une grand A-- ne perd rien à être bien
phase du talent de Cassagne. entouré. Ainsi je lirai un che-d'œu-

«)ans le hall, les Nessyer et les Ma- Vre mal imprimé sur du papier coIn-
rignan se rencontrèrent. mun> mais je suis certaine de le

de suis contente, dit deanne, que moins apprécier que s'il était fine-
nous n ms retronvions ce soir. e lun édité dans une reliure digne de
Vous ai pas revue depuis l>Opéra a u•c
mon mari m'y avant amenée pour .ne )evant une immense glace, Mme
veniç me reprendre qu'à la fin, j'a- Nessyer achevait dc défroisser les
vais l'air auprès de vous, Marcelle dentelles de son corsage. Elle dit :
d'une pauvr abandonnée. Pierre dé- Y soemms-nous ?"· et un maître
teste la musique. d'hôtel écarta les triples battants

-1Ct ma femme croit l'aimer dit d'une porte.
rrde Mar .Vtue de rubis, coiffée de houx fleu-

Beau garçon, distingué do physique ri, Mme Givreuse-Parelles, avec son t
et d'allure, M. de Marignan l mince ux yeux luisants res-

p premier abord et charmaitsan semblait à une bacchante maigre.apre ier abord eu'il cha ait ch - Nessyer, éperdum ent, adm ira la har-peir tous bux qu'il voulait a diesse de cette parure. Cmer. -_ Il faut être vous pour la porter. n
Il s'occupait d'agricultou et de phi- Elle le remercia d'un sourire. Déjà,

lantropie. Propriétaire d'un domai- Cassagne, avec sa franchise rude,ne forestier, il faisait défricher ses souvent indiscrete, lui avait deman- pbois et semer des céréales, afin de dé de poser une figure allégorique ppouvoir donner du travail à tous les dont il rêvait : la Grèce païenne etpauvres gens. Nommé aux dernires divine. Il expliquait son idée en a-élections conseiller généeal, on le pres- gitant les bras, mimant des poses.sait de poser sa candidature à la dé- Himone l'écoutait en silence avec uputation. Il hésitait ý décidé à ne énigmatique regard. Elle jugeait de' di
faire aucune concession de principes, voir refuser par convenance, et le re- pil pensait que sa profession de foi,grettait giqu'il voulait sincère, éloignerait de A table, Marcelle Nessyer fut pla-lui-même ses obligés. Jeanne le pous- cée près du peintre, membre de l'Ins- s1sait à tenter l'épreuve. Adorant son titut ; elle lui dit avoir le jour même cc

admiré le portrait d'une de ses amie
peint par lui. Elle loua l'ensemble
sans la prétention qui, vis-à-vis di
maître eût été déplacée, d'expliqueson opinion. nl la remercia négli
gaamment.

-Ah! oui... un assez bon morceau
Placé à gauche de la maî,resse di

maison, Georges Nessyer avait o
masque à la fois dédaigneux et con
descendant que Marcelle lui voyai1
prendre dès qu'il était au'milieu d'é
trangers.

"l pose", se dit la jeune femme
Elle en fut irritée et peinée. Le ma.laise ressenti à l'Opéra lorsque lui
etait venue la déclaration d'un Geori
g-s inconnu d'elle, trop souven
maintenant lui revenait.

Elle ne doutait pas encore de son
mari; mais sa confiance déjà moins
aiugle avait besoin de raisonner.
Elle se disait "Il est sineère avec
moi, il le sera toujours parce qu'il
mn'aime." Elle ne pouvait oublier
qu'il ne l'était pas avec tous.

Marcelle surprit le regard de Mme
de Marignan posé dur Pierre; Jean-
ne souriait, admirative et satisfaite,
comme toujours. Et, Mme Nessyer
se souvint d'un mot que lui avait
dit son amie "J e suis si heureuse de
pouvo estimer mon fiancé autant
f1uie jeý l'aime! Je voudraist que vouseussiez le même bonheur.q."

S.J'estime Georges et je l'admire",
s-affirma la jeune femme, répondant
iiWsi à la sourde inquiétude de sa
conscience qui commençait à oser ju-ger. Et elle se sentit très triste.

-Madame, prononçait la voix len-
e du maître Carlus, la peinture de
os jours traverse une crise effrayan-

.La mort de tout idéal...
Gaetan d'Arche, l'air morose, bu-,ait de l eau pure et toussait. Mar.

elle songea que la demoiselle BrandO
e se préparait pas de désillusions,
.araissant décidée à tirer de ce mon-leur peu séduisant le meilleur partiossible et résignée d'avance à ne
'ouvoir mieux.
-Vous deviez faire du théâtre, di-

ait madame Givreuse-Parelles au
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Encore du "bluff", cette pièce
l"poignante parce que (fi'~ ont
elle est certaine que pas unl mot
n'est écrit.

Après le dîner, dan,; le fumoir où
les vapeurs des cigare-,s terniissaiet
l'or des antiques broderies japonai-
ses drapant les murs, M. (irue
P.arelleýs attira Nessyepr à léat

-- J'ai1 reýçul (otire lettre. J nie
v-oua ati pkaý réponidu puisque nouas
devý,ions inus vo(Ir aj(>urd'hui et qule
j'étais sûr qule vous- nie dou)ltiez pas
de ma réponse.

NeCSSyer7 unl peu pâle.
-C'est toult iml..trop heuireutx.

FoIles,- del jenele hin ',... Oh! ,Je nle
questionnle pa..Voliez-ý-'>s venir11
aut cercle (11'inttinl soir à dixhers.
J'y dosaller. Dans ILa joulrnée, jll
serai tellemnt pris, que14 dul dilelj si
je SUIS commenlýit nous pourrions nu
rejoindre.

-Je vous reece eserij "ulcercle. Vode osapporter le bilI-
lut toutprpr? elesneas-
anice tenaletl(.

-Quel ble?. s-eqevu
Croyez qule je, demanUrde <les sgae
a mes amlis?

-Liszdoute, oyos... unei mni-
êr,.Nous enrecuern quandii

Vouis vodrz. à vor procain suc-i
cès. Veneuz Lgoûteri unei Iitilqeu extr-
oPriiraire ... nuellmn importée,1(

elle ren,(It à. dlix louis Ile lcn
C'est uie fnase

Le han<îu(ieri. enltraînlaitNeyr,-
levanit lat vo(ix, il rpétait à tous soit
invitation.

- Venez go0te'r tilt ovel.,ro
guel à dix louis Ila fioile. unel fanitai-
sie. Çnevauit rien,. mais cetnu
veau, ext<u..Ah! l'exotisme!v

Nessyer dult se résigneigr à nev pilus

Jelui fvrai ope dre deain.
soir, se dlit-il, qule je nel suis pas un1
boh&(^ýne auquel onf jvtae une aul
mèônep.>

Soli Orgueil lisié e Vempéchalii
pasd(e seré'joir à lita ýr. de tili

che l'rgnt t e etinerpauni
acompbe l'usurie qiIpour l'instant
le t44mait, et deux jours plus tôt Fl'-
vait mnc. Si indisret4 que fùt

G1iuretsarelIes, il serait un créan-

XIII

(hn avait donn à Cirge un ciiif f
dIe l prte coh Ie ain qu'en se fr-

nage n'e(ut pasà tolrls somn-
melil des concierges,<leux vieu

la cotesemnageaiit.
Les moieuirs ararae eni hlonneupr

à l'hôtldeGvr limpatien1taienit
souvent Nessa*yer. ('e soit, pilur let
prem114, il. fois, il bénitlt sa blemr
de ce. qu'lil appelaIýit des hi1tuldes.,
provincialles, <les exagra,1tions de i
bonti..

Il nei lui plaisait pomintdaoef

l'appuye1 lr mi ra-1u son d-
viant del que11stionis et sans d<>tr l

très jeunes femmes, e't lat PréI c de,
Ill ui*, lpret à l'appu*r aul lr-

mIierI appui, ren-ildi1t îrtI 1uý -1ilèrmne1t
redoutablein c'onflit

brtrlit soliée, Il p1ria <11lu nvoil-
lût bin rep mtr iel. mosto

qil se-ntait devoir êtelaboiese l
sujevt nie l'en)traîinant pJoint, p)uis_.

plein lumèreil partit.
Bit maintenant il rvni xsé

ré ; lpaserdes- billets go(nflmnt lat
pochie de son hiaiiit ne Ile conlsolait
pais d'avoir eui à subir la rtc<e
biivelillanceý do M. 4 Cives-rll,

Plus1. que 3aaisi Ce4oruoqe se. fiélivitait
d'avoir évitél jusque-là. de 'arese
til banquier. S*,il titajur'u

rsgéà retourtir à lui, c-'est que, soni
martiiage( avec. blle do Civore Ile miet-
tait, croyait-il, à 1l'abri desý hiabituel-
les inIdiscrétions du ti terrible homme.

Nesvr 'é'tait plus mnévi n (é-
butaimt, Pauvre hère, ou ndetr

boh4 quémnant un securs
muais le genidrfe dle% comlls Cei-
vore icontrartanit unemrntréu
l ier.

Il avait (uf i4ouà leueà se dé'-
batrepor n 'tml aicr l'opujlilnt

3V»w ls'étit(l 'mr dans uile"
dEiniiii que fordifittit lat cratintede

ennuis posbeEncore, bieln qu'a e-
yant fait aetelun reçul rolista-
tant quelle fi- porterait des imité-
re-ts au tauxléa.<4)gsW -

tait prtesque davoi pris l'argent et
chechat djà commenl'ft il pourrait

le ren-idre liu plus tôt.
A pas furitifs, Ne\s.e, franchit lat

courli et aéné i a MI er un soupi de
délivrane d ai l*'tlier, brillant et

doucmentchauiffé'.
Mais il elit d\s le eio n (,lft-

mat ragseunmtrtlqui

ucli sut palrteir

mire<ls amesI«denve(loppanýilt, Mair

roatqui il allait sxlfur

troIiueInpéet opu-ipe
nien,1t, aued'ùiveit iin-

Ile, il savait lien, luii, 'Iui d'unl m114t
il pouvaiiiii >asLr Mais toulteý

I exasprull'tion éprouvé durantcte

nl (" tait puoint.rsosb
Les brals c Iosé, lerear idrci, il

-~ Ah Il , es41 gt ce quei voulspétn
deuorem t e tl us, meteirl un1 iliiri? J 'aii Iî>lus I le drit de

bougr sa-ï tre inéu Vat t -oi

Ili, ne plura it paets. 1 ans lsn lit
sag'e 1lilc'i lSPs lI Neu s'randi renlt, e

O>ui, 1 lhorreuIr! 'etraits que lat
colère, i bo\uers tit lur frol ideu-
l arît rendi ai t vuIlgaires cett vo \ILX
triv\ljmi nede sonit-ce
lien Iles, traits, la vo(ix d1le licorges -

carn )II idéa cl dei jeun (fille>in-

Prnet'harmlant auquellil, envlýers et
conIlt ri, t < 1s. elle a vou-( 11 lu lir a ve

- jvcorgg es . ()i . oh! >reores !
Ilu haussa Iles éales, jetal son>1 chat-

peaull sur fine eluaisel et 'se mlit àf ia'-
cher, mâhnatdes mots de fureurtg..

Marcel,1vlen qetonii pa; muii-
ette., elle leý suivait de son regard

s'est 9

Toute
le fait

rçue de
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ýltantes, en d«irritantes supp- '; il rie daignerait point s'ex-
le lui avoir menti et l'habitue-
uien à ne pas mettre daim sa
nnui d'une sollicitude exagérée,
à.cea.parement jaloux. Mtais ils
Lt points indépendants. CJe n'est
[arcelle qlui tient son mari à
,lie, c'est lacomtessýe. Georges
ýois l'avait prévu. 11 l'a accep-
,ant pis pour lui. Il ne lui res-
ý qu'à ménager son Cerbère, au
e l'irriter.
ëesprit, prompt aux solutions

Ligeuwes, entrevott la psiii
tourner à bien l'aventure.
i quoi ma sortie de ce soir
rrite-t-elle?
-je dit qu'elle m'irritait?
mus m'attendiez ...... pour me
'nner, j'imagine?
l'implora d'un geste.
ne demande rien.

sent si bieýn qu'il va rnentir!
elle aussi, ce soir, il va "hluf-

tis m<oi je veux qlue vous sa-
La vé'riîté, la voici: je n'avais
-c soir aucun travail-; mais je
~i être lbre 'de nmes actions.
clair et franc, je pense?
f7ez-vous besoin d'un prétexte?

guère, ceux qui m'acusent de n'être
plus qu'un hourei orgueilleux et
se vengeront de nmes prétendus dé-
dainsen bavant sur moi, me faisant
tout le m'al possible.

-- N'importe où vous avez besoin
ou'ie désir de vous rendre, Georges,
allez-y ; mais, pour l'amour de moi,
ne me mentez pas ; oh! je vous en
supplie! ... Ne me mentez pas! ... Avec
moi c'est trop affreux, voyez-vous,
c',est trop douloureux...

teuil et,
fant, elle

-Bon,
donc injvý
juste et ý
calme, d(
mn(nerve27
je travail

-Ah!,
mais voui

-Prenc
vous air

ser dans uin f au-
comme une en-

.,.. Que vous êtes
'auvre amie... in-

.. J'ai besoin de
1i vous m' irritez,
L, voulez-vous que

imez pas... a
ez aimuée...
Maircelle. Si je ne
ýourquom vous au-
insinuation est au
ie croyais pas l'a-

se brisait. Il
)sa ses coudes
ec, cad'ié dans

-Georges...
Il répondit sourdement-
- -Vous me faites beaucoup dei
Eile ne chercha point d'où ve

le mal, ne vit pas l'injustice de i
plainte: l'ac.cent amèrement doc
reux la bouleversa.

-Ah! je ne veux pas que L u
res!

La scène, ainsi que l'avait p
Nessyer, fut décisive. Si Mar(
mahLyré tout, conserva au fon
son coeur le souvenir inquiétant
visage vulgaire entrevu sous le i
que (in instant détaché, si, en
persista l'ého déýplaisant de la
brutale, elle n'en trahit rien.

(A suivre)

"Thé Annuity Company of
dia", de Winnipeg, nous a f
plaisir de nous envoyer un
drier, le premier du genre au
du.

Avec
te r les

f se
les feui
autres

ce calendrier,
dates de plu:

un bureau.

de l'O uff






